
To be Or Not To Be,  un film de Résistance

1. Une description « au scalpel » du régime nazi
Lubitsch semble avoir une bonne connaissance de l!Allemagne nazie. Certains 

dŽtails du Þlm le rŽv•lent. Par exemple quand Maria Tura poursuit Bronski grimŽ en 
Hitler en criant Ç"Mein Fuehrer"! Mein Fuehrer"!"È, comment ne pas se rappeler que le 
Chancelier du IIIe Reich exigeait que sa compagne, Eva Braun, le nomme ainsi jusque 
dans l!intimitŽ"? Les informations qui, d!Allemagne, arrivaient jusqu!aux U.S.A. Žtaient 
parcellaires certes, mais elles existaient, et nul doute que le Juif allemand qu!Žtait 
Lubitsch se tenait au courant de mani•re consciencieuse 1. Ses critiques n!en sont que 
plus acŽrŽes.

a. Un régime de mise en scène
Elle est d!une extr•me importance pour les Nazis de To Be Or Not To Be. Le nazisme 

appara”t d!abord comme un dŽcor,  ̂base de croix gammŽes (jusque sur le porte-lettres 
de la Gestapo, faux il est vrai, de la pi•ce que joue la troupe du thŽ‰tre Polski, mais qui 
ne choque pas le vrai Siltesky), de drapeaux et de photos d!Hitler (vraies ou fausses). 
C!est aussi la rŽcurrence du salut hitlŽrien, composition d!un geste (le bras droit levŽ) et 
d!un cri (Ç"Heil Hitler"!"È), rŽpŽtŽ ˆ l!inÞni dans le Þlm, qui met Þn  ̂ toutes les questions. 
Aussi n!est-il pas Žtonnant de voir la Gestapo mettre en sc•ne le cadavre de Siletsky 
pour faire Ç"craquer"È Joseph Tura. Si le climax du Þlm a lieu dans un thŽ‰tre, c!est ˆ 
l'initiative des Nazis.

Lubitsch pense bien sžr aux congr•s de Nuremberg et ˆ la mise en sc•ne des Jeux 
Olympiques de Berlin de 1936.

b. Un régime de terreur animé par la pulsion de mort
# ¥ en son sein m•me
Chacun a peur": le faux lieutenant de la Gestapo termine la plaisanterie sur Hitler et 

le fromage, et pour justiÞer qu!il ne la connaissait pas, il parle de Ç"natural thought"È, 
comprend que c!est encore plus grave et bredouille jusqu!  ̂ trouver la parade. La sc•ne 
est rŽpŽtŽe entre le faux Siletsky et le vrai Ehrhardt" : m•me plaisanterie, m•me 
rŽprobation de son supŽrieur, m•me embarras, m•me Ç"Heil Hitler"!"È salvateur.

[Le faux] Siletsky terriÞe Ehrhardt, qui ne cesse de gaffer en sa prŽsence (Ç"On ne 
peut pas faire conÞance ˆ quelqu!un qui ne ne mange pas de viande, ne fume pas, ne 
boit pas."È), ˆ tel point qu!il ne semble pas vraiment triste de sa disparition. Schultz a 
peur d!Ehrhardt, rit quand il rit, se tait quand il lui demande de le faire, part vite quand 
son chef lui ordonne de sortir. Tout le monde a peur d!Hitler.

# ¥ pour les autres
Les quatre afÞches successives signŽes Ehrhardt, en m•me temps qu!elles marquent 

l!Žcoulement du temps, indiquent une barbarie qui va crescendo. Les membres de la 
RŽsistance polonaise sont fusillŽs sans jugement apr•s avoir ŽtŽ arr•tŽs sans preuve, 
tout simplement parce qu!ils racontent la blague.

Une sc•ne Žvoque particuli•rement la mort": Joseph grimŽ en Siletsky se retrouve en 
face de son sosie assassinŽ. C!est sa mort qui est assise dans le fauteuil, qu!il regarde, 
comprenant soudain le plan des hommes qui se tiennent dans la pi•ce ˆ c™tŽ.

1 Il avait probablement des sources d!information plus personnelles, sous la forme d!amis ou de 
connaissances restŽs en Allemagne, et d!autres, de la profession cinŽmatographique ou non, arrivŽs en 
AmŽrique pour fuir le rŽgime nazi.



# ¥ la Shoah (la destruction des Juifs d!Europe)
Hollywood Žtant vu par l!opinion publique amŽricaine, paciÞste, comme dirigŽ par des 

Juifs, et antinazi pour cette raison, les producteurs et les cinŽastes se devaient d!•tre 
prudents": une propagande franche aurait pu •tre contreproductive. Le mot Ç"juif"È Žtait 
donc Ç" interdit" È dans les Þlms qui ont ŽtŽ rŽalisŽs dans la pŽriode qui a prŽcŽdŽ 
l!entrŽe en guerre. Il n!est donc pas question de dire que Greenberg est israŽlite. 
NŽanmoins il n!y a aucun doute  ̂ce sujet": l!acteur est juif, et le personnage afÞrme son 
appartenance au Ç"peuple Žlu"È par le jeu de mots sur Ç"ham"2"È, r•ve de jouer Shylock, 
le banquier juif du Marchand de Venise, afÞrmant m•me que Shakespeare a dž penser 
ˆ lui en Žcrivant ce r™le.

Or le r™le de Greenberg est marquŽ par la disparition": on a souvent remarquŽ qu!  ̂la 
Þn du Þlm, il reste  ̂Varsovie, emmenŽ par de faux ofÞciers de la Gestapo certes"; mais 
il n!est pas dans l!avion. On a moins souvent vu que lors de la sŽquence du 
bombardement, lorsque les acteurs se rŽfugient dans les sous-sols du thŽ‰tre, il 
s!arr•te sur un escalier et qu!on ne le voit pas se remettre en mouvement"; il n!est pas 
sur l'escalier en spirale du plan suivant. Tout se passe comme si le Þlm ne cessait de 
mettre en sc•ne sa mort de mani•re symbolique.

Le monologue de Shylock se termine, sauf la derni•re fois o• il int•gre une derni•re 
phrase sur la vengeance, par Ç"If you poison us, do we not die"?"È. Comment ne pas 
penser en entendant cette question au gazage des Juifs par le rŽgime nazi, qui dŽbuta 
en 1940, m•me si la dŽcision de la Ç"solution Þnale"È ne fut prise qu!au dŽbut 1942, 
alors que le Þlm Žtait dŽj  ̂enti•rement produit"? Connaissait-on ces faits aux U.S.A. en 
1941" ? On le pouvait, car le rŽsistant Witold Pilecki, apr•s s!•tre fait enfermer ˆ 
Auschwitz, avait envoyŽ en novembre 1940 un rapport  ̂ l!Occident sur ce qui s!y 
passait.

# ¥ La pulsion de mort va jusqu!ˆ l!obŽissance aveugle  des pilotes qui sautent 
par la porte de l!avion en vol parce qu!Ç"un homme avec une petite moustache"È leur en 
donne l!ordre.

c. Une absence de sincérité
Les nazis apprŽcient la blague sur Hitler"; pas tous peut-•tre, mais en tout cas le chef 

de la Gestapo en Pologne, le sanguinaire colonel Ehrhardt. C!est d!autant plus Žtonnant 
que la blague rec•le une double critique du rŽgime" : premi•rement le fromage sent 
mauvais" ; deuxi•mement, contrairement au cognac, qui peut se conserver des 
dŽcennies, et le hareng assez longtemps, la durŽe de vie du fromage est tr•s limitŽe, 
alors qu!Hitler annon•ait un Ç"Reich de mille ans"È3.

Ils semblent tous appliquŽs  ̂ recruter Maria comme espionne pour leur bŽnŽÞce, 
mais c!est surtout sa plastique qui les fascine. De m•me Ehrhardt semble tr•s intŽressŽ 
par les objets conÞsquŽs (le bracelet qu!il propose  ̂ Maria)" ; et les Nazis, qui se 
prŽtendent de purs guerriers, vivent dans le luxe (voir la mani•re dont Joseph rebondit 
quand il s!assied sur le canapŽ dans le salon d!Ehrhardt). La corruption et le nŽpotisme 
r•gnent": Siletsky sourit d!un air entendu quand le faux capitaine Mumm lui explique que 
si le personnage qui vient de sortir est parvenu au grade de gŽnŽral malgrŽ sa b•tise 
manifeste, c!est parce que Ç"c!est le beau-fr•re de Goehring."È

2 Ç"What you are, I wouldn!t eat"!"È, dit-il ˆ Rawitch. Ce dernier comprend l!allusion": Ç"How dare you call me 
a ham"?"È Le mot signiÞe dans l!argot de thŽ‰tre un cabotin, mais bien sžr c!est d!abord du jambon, dont la 
consommation est interdite (avec le reste du porc) par la religion israŽlite.

3 La thŽmatique de la nourriture est importante dans le Þlm": l!Žpicerie Þne de M. Maslowsky, la blague sur le 
fromage, le fait qu!Hitler est vŽgŽtarien, le jeu de mots de Greenberg sur Ç"ham"È.



2. Pourquoi les comédiens ont le dessus
Bien sžr nous sommes lˆ devant un des probl•mes majeurs que pose le Þlm": celui 

de la vraisemblance" : l!histoire, si on la consid•re froidement, est totalement non 
crŽdible. Une bonne partie du travail de Lubitsch est d!ailleurs de faire en sorte que le 
spectateur ne fasse pas fonctionner son esprit critique. Il utilise pour cela diffŽrentes 
tactiques": les dŽcisions et les prŽparations qui am•nent  ̂des sc•nes invraisemblables 
sont prises dans des ellipses, dont le spectateur a conscience ou non. Plus 
globalement, le Þlm est tissŽ de micro-invraisemblances": Bronski reconnu dans la rue 
alors qu!il n!a jamais rien fait d!autre que Ç"porter des hallebardes"È, dix cartes postales 
cožtent 8 zlotys 75, ce qui met la carte postale ˆ 875 milli•mes de zlotys" 4 , etc. D'une 
autre mani•re, l!invraisemblance peut •tre considŽrŽe comme un des ressorts de la 
rŽussite des comŽdiens" : il est difÞcile aux nazis d'imaginer  ̂ qui ils ont ˆ faire en 
rŽalitŽ. C!est d!ailleurs un retournement intŽressant, car les crimes des nazis sont 
justement protŽgŽs par leur invraisemblance": il est difÞcile, m•me alors qu!on n!a aucun 
doute sur leur rŽalitŽ, d!y croire 5, tellement ils sont inimaginables.

a Ils sont indisciplinés
Autant les nazis obŽissent aux ordres, aussi absurdes et dŽlŽt•res soient-ils, autant 

les comŽdiens refusent toute forme d!autoritŽ. Ë voir Dobosh rŽagir, on est certain que 
ce n!est pas lui qui a demandŽ  ̂ Joseph de jouer son r™le comme il le fait";  ̂ un autre 
moment, il le qualiÞe de cabotin. On voit bien que chacun semble faire ce qu!il veut 6 . 
Ce dŽfaut se transforme justement en qualitŽ": la dŽsobŽissance met les comŽdiens sur 
le chemin de la rŽsistance. C!est parce que Maria Tura a dŽsobŽi aux r•gles conjugales 
qu!elle sait qui est Siletsky et qu!elle le rencontre, apprenant ainsi qu!il est  ̂ Varsovie. 
Ce qui entra”ne la jalousie de Joseph, qui dŽcide de piŽger Siletsky. C!est parce que 
Joseph n!Žcoute pas les indications de Dobosh qu!il est capable d!improviser de mieux 
en mieux" : dans sa sc•ne avec Siletsky il demande sans cesse du texte, dans sa 
seconde avec Ehrhardt il invente brillamment le sien selon un plan clairement con•u, 
mais produit au fur et ˆ mesure.

b. Ils sont à lʼaise dans les mises en scène
Le propre des comŽdiens est de jouer dans le cadre d!une mise en sc•ne. On 

remarque que leur recrŽation de l'Allemagne nazie dans le cadre de la pi•ce Gestapo 
correspond par anticipation  ̂ la rŽalitŽ des rapports dans le cadre de ce rŽgime 
politique. Quand un comŽdien se retrouve dans une situation difÞcile, il est capable de 
jouer, voire de mettre en sc•ne" : le comŽdien sans nom dirige Rawitch, Joseph 
complexiÞe la mise en sc•ne du cadavre de Siletsky pour la rendre illisible.

c. Ils ont Shakespeare avec eux
Sous-texte permanent et subtil, les pi•ces de Shakespeare sont partout dans le Þlm": 
# - Hamlet, bien sžr. D!abord par le fameux monologue, toujours interrompu, 

perturbŽ, repris et rŽpŽtŽ nŽanmoins comme un leitmotiv. Mais une autre sc•ne est 
prŽsente, quoique non nommŽe" : la deuxi•me fois que Greenberg rŽcite le r™le de 
Shylock, un travelling (or ce mouvement de camŽra souligne presque toujours dans le 
Þlm un ŽlŽment important) dŽvoile qu!il est en train de pelleter la neige avec Bronski. 

4 Le zloty est en fait divisŽ en 100 grosz.

5 C!est lˆ, paradoxalement, une des forces du nŽgationnisme.

6 Voir la partie Ç"satire des comŽdiens"È dans la Þche de synth•se ˆ propos du genre du Þlm 



L'image Žvoque irrŽsistiblement la sc•ne des fossoyeurs, que Lubitsch a jouŽe lorsqu!il 
Žtait dans la troupe de Max Reinhardt ˆ Berlin"7.

# - Le Marchand de Venise, Žvidemment. Remarquons que Shylock n!est pas dans 
la pi•ce le mŽchant que l!on dŽcrit souvent" : c!est un personnage ambigu, mauvais 
certes, puisqu!il rŽclame au hŽros une livre de chair (son cÏur, en fait) pour paiement 
d!une dette, mais il est Žgalement dans une souffrance dŽchirante, et au dŽnouement il 
est sauvŽ 8.

# - Macbeth, que les Tura ont jouŽ, Stanislav  s!en souvient et en fait compliment  ̂
Maria qui en est touchŽe

# - Roméo et Juliette ŽvoquŽe lorsque Siletsky  dŽsigne Stanislav comme un Ç"jeune 
RomŽo"È.

# - Jules César, citŽe lorsque, dans la cachette Maria reproche  ̂Joseph de vouloir 
jouer le r™le de Marc Antoine parce qu!il a commencŽ ˆ le faire (encore un monologue, 
le discours contre Brutus).

Siletsky manque de luciditŽ quand il afÞrme que Ç"ce n!est que Shakespeare"È9. Ce 
dernier, et en particulier dans ces pi•ces, dŽveloppe un thŽ‰tre de rŽsistance":

# - Hamlet, Jules César et Macbeth racontent l!histoire de personnes engagŽes 
politiquement contre la tyrannie" : le r™le-titre, Brutus et Macduff. La sc•ne des 
fossoyeurs Žvoque, ˆ propos d!un cr‰ne, le sort d!Alexandre le Grand, un autre 
Ç"conquŽrant sans pitiŽ"È":

« Hamlet : Crois-tu qu’Alexandre ait eu cette mine-là dans la terre ?
Horatio : Oui, sans doute.
Hamlet : Et cette odeur-là ?… Pouah !10
Il jette le cr‰ne.
Horatio : Oui, sans doute, monseigneur. »

# - Roméo et Juliette dŽnonce la dictature des vieilles personnes et de leurs vieilles 
rancunes, qui Þnira par tuer les jeunes gens et leur amour.

# - Le cas de Shylock est plus complexe" : il est totalement isolŽ dans la sociŽtŽ 
vŽnitienne de son Žpoque, menacŽ sans cesse, mais il est aussi celui qui menace les 
autres. En Žliminant toute rŽfŽrence du monologue au contexte de la pi•ce, Lubitsch 
rend au texte sa valeur de dŽploration/dŽnonciation simple.

Shakespeare, que les comŽdiens connaissent bien, est une inspiration dans le 
domaine de la rŽsistance.

Conclusion
Lubitsch, qui a quittŽ l'Allemagne longtemps avant l!installation du rŽgime nazi, 

rŽsiste ̂  ce dernier avec la seule arme dont il dispose": le cinŽma. Mais il donne les clŽs 
pour le combattre, en dehors des bombardements et des faits d!armes militaires"11 ": il 
dresse un portrait exact et approfondi de cette Allemagne-lˆ, et montre la voie de 
l'intelligence et de la dŽsobŽissance.

7 Le fait qu!un des personnages d!Hamlet (que l!on voit) se nomme Polonius crŽe un Žcho avec le nom du 
pays o• se situe l!action du Þlm.

8 Par une conversion, il est vrai, mais nous sommes ˆ l!‰ge baroque.

9 Quand Joseph s!Žnerve lorsqu!il apprend la teneur du message de Sobinsky ˆ sa femme.

10 Cf. la blague sur le fromage.

11 PrŽsents nŽanmoins dans le Þlm.


